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Faire face à Ebola :
quand l’Etat s’em m êle
n La Sierra Leone com pte quelque 6,2 m illions d’habitants.
Les autorités leur im posent de rester trois jours “à la m aison”,
du 19 au 21 septem bre. M ais la m ise en œ uvre de ce confinem ent est 
fort com plexe. Et les autorités jouent gros. Etait-ce le bon choix ?
L
a crise actuelle du virus Ebola 
en Afrique de l’Ouest qui a 
com m encé en Guinée en dé-
cem bre 2013 progresse m ain-
tenant de m anière fulgurante. 
Au 7 septem bre, cinq pays étaient tou-
chés : Liberia, Guinée, Sierra Leone, Ni-
geria et Sénégal. Le nom bre de cas re-
censés était alors de 4293, dont 2296 
ont m ené au décès des m alades. Près de 
47 % des victim es d’Ebola ont été dé-
nom brées au cours des trois dernières 
sem aines.
L’épidém ie est déjà la plus grave enre-
gistrée depuis la découverte de cette fiè-
vre hém orragique en 1976. Il est très 
probable que l’épidém ie progresse en-
core dans les prochains m ois tant les 
pays touchés n’ont pas les capacités de 
répondre à une telle crise. Au cœ ur ac-
tuel de la crise figurent des pays (Libe-
ria, Guinée et Sierra Leone) parm i les 
plus désœ uvrés du m onde, caractérisés 
par un m anque criant d’infrastructures, 
de capacités logistiques, d’expertise 
professionnelle et de ressources finan-
cières.
Dans un contexte de gestion de crise 
et de planification d’urgence, il existe 
deux m esures principales de protection 
de la population. D’une part, l’évacua-
tion qui consiste à écarter la population 
d’une source de danger, d’autre part le 
confinem ent qui consiste à m aintenir la 
population dans des endroits adaptés 
qui perm ettent aux individus de rester 
à l’abri durant une période déterm inée. 
Dans le cas qui nous occupe, c’est bien 
d’une m esure de confinem ent dont il 
s’agit, m êm e si elle est particulière puis-
qu’elle s’étend à la population totale 
d’un Etat, la Sierra Leone, qui com pte 
quelque 6,2 m illions d’habitants à qui 
les autorités im posent de rester trois 
jours “à la m aison”, du 19 au 21 sep-
tem bre. Durant cette période, le gou-
vernem ent a annoncé que “7000 équi-
pes com posées d’agents de santé, de m ili-
tants de la société civile et d’un m em bre de 
la com m unauté feront du porte-à-porte 
pour détecter des cas probables de m aladie 
d’Ebola cachés par leurs parents dans les 
m aisons”. L’objectif étant de m ettre en 
quarantaine les nouvelles personnes in-
fectées par le virus et de lim iter la pro-
pagation de l’épidém ie.
Alors qu’a priori, le confinem ent 
sem ble sim ple à réaliser et peu coû-
teux, sa m ise en œ uvre concrète 
s’avère com plexe pour de m ultiples 
raisons.
D’abord, com m ent “contraindre” 
au confinem ent la population d’un 
pays entier, qui s’étend sur plus de 
70 000 km ², alors qu’un certain 
nom bre de services ou d’activités 
doivent être nécessairem ent m ain-
tenus ? Déjà, rendre obligatoire la 
m esure à l’intérieur d’un périm ètre, 
m êm e restreint, n’est pas évident. 
La m ise en quarantaine du bidon-
ville de W est Point à M orovia, Li-
beria, qui s’est soldée fin août par 
des ém eutes, plusieurs blessés et 
un m ort, en est la preuve. En ef-
fet, que faire des personnes qui 
ne respecteraient pas la m e-
sure ? Les autorités, sans 
pouvoir de répression, ne 
peuvent que con-
seiller à la popula-
tion de se m ettre à 
l’abri.
Par ailleurs, parm i les obstacles de 
taille, la com m unication joue un rôle 
crucial. Com m ent les inform ations se-
ront-elles achem inées à toute la popula-
tion, y com pris dans les zones les plus 
reculées qui n’ont pas été prospectées 
depuis le début de l’épidém ie ? La com -
m unication préalable, voire une culture 
du risque au sein de la population, sem -
ble conditionner en grande partie l’effi-
cacité de la m esure. Afin que la popula-
tion se confine, il est nécessaire qu’elle 
com prenne et accepte le pourquoi de 
cette m esure. Cette com m unication est 
rendue d’autant plus difficile en Sierra 
Leone par le fait que plus de la m oitié de 
la population est analphabète. C’est la 
raison pour laquelle elle est happée par 
les rum eurs et que, culturellem ent, elle 
reste largem ent convaincue qu’Ebola 
est le résultat d’un acte de sorcellerie ou 
une punition de Dieu.
D’autre part, techniquem ent, la m e-
sure de confinem ent est difficile à m et-
tre en œ uvre. En fonction du risque 
auquel on est confronté, les caractéristi-
ques des abris seront capitales. Ainsi, 
dans un pays où l’accès à des infrastruc-
tures de base est loin d’être généralisé, 
peut-on rester trois jours confiné dans 
son habitation sans souffrir de problè-
m es de ravitaillem ent pour des produits 
de prem ière nécessité com m e l’eau ? 
Les questions pratiques qui peuplent le 
quotidien fusent et se transform ent en 
autant de pièges qui éloignent les indi-
vidus des consignes des autorités.
Ainsi, com m ent confiner une popula-
tion rurale, vivant m ajoritairem ent de 
l’agriculture, en pleine période de ré-
colte du riz ? Com m ent aussi confiner 
les éleveurs dont les troupeaux doivent 
paître ? Dans un pays où 56 % de la po-
pulation vit au jour le jour avec m oins 
de 1 euro, com m ent confiner tous ces 
m archands am bulants dont la nourri-
ture du soir dépend du labeur du jour ?
L’opérationnalisation de la m esure est 
beaucoup plus com plexe que l’on ne 
pourrait l’im aginer et ce non seulem ent 
pour les autorités en charge de gérer un 
risque diffus et de contrôler le territoire 
m ais aussi pour les citoyens.
La fonction 
prem ière
de cette m esure 
ne serait-elle pas 
avant tout
un m essage 
politique
afin de rassurer ?
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Hollande bashing
n M ensonge, ingratitude, cynism e, surestim e de soi, absence
de scrupules, autoritarism e : et si la faiblesse du président français 
était de ne pas avoir ces défauts-là, si utiles en politique ?
Chem ins de traverse
A  bientôt m i-m andat, la prési-dence de François Hollande ressem ble aux prem iers vers 
d’Alfred de M usset, dans “Nuit de 
m ai” : les plus désespérés sont les 
chants les plus beaux, et j’en sais 
d’im m ortels qui sont de purs san-
glots. Elu en m ai, son avion fut fou-
droyé dès le prem ier jour par un 
orage et dut redescendre en catastro-
phe, com m e si les augures grecs s’en 
étaient m êlés. Depuis, ses électeurs 
devenus déserteurs sanglotent de re-
m ords et le vouent aux gém onies. A 
force de descendre si bas dans les 
sondages, il finira par trouver du pé-
trole disait-on à propos de Raym ond 
Barre à qui l’Histoire a rendu justice. 
Hollande se trouve plutôt dans la 
fosse des M ariannes, lieu le plus pro-
fond du m onde (– 10 994 m ) où la 
pression est de 
1 100 atm osphères. Il 
sem ble y résister, en 
com pagnie des orga-
nism es dits piézophi-
les. Il reste de m arbre. 
Et il a bien raison !
Les sondages ? Il n’y 
en a qu’un, celui de 
l’élection elle-m êm e. 
La légitim ité sort des 
urnes, pas des instituts, 
pas de la rue, pas des 
m icro-trottoirs. L’ob-
session de la popularité 
relève du narcissism e, 
propre aux tyrans, et 
diriger c’est voir au-
delà de la prochaine élection, donc 
vers l’intérêt com m un plus que son 
propre destin. Le chem in politique ne 
se résum e pas à faire cam pagne, c’est 
plutôt un chem in de cam pagne ou 
pullulent des Pitbulls prêts à m ordre 
sur l’hom m e qui m arche au lieu de 
l’aider; parfois un vrai calvaire. Hol-
lande s’est fixé une barre très haute : 
si j’échoue sur le chôm age, dit-il, je ne 
m e représenterai pas. Voilà un pana-
che qui tranche adm irablem ent avec 
ces pays où, m algré leur bilan calam i-
teux, des satrapes prédateurs s’accro-
chent aux ors et aux vanités, foulant 
aux pieds une Constitution servant 
de carpette avant d’enfoncer la porte. 
La France a voté : qu’elle assum e son 
choix ! Une bronca ne fait pas le 
poids, et que les citoyens se souvien-
nent qu’en juin 40, à Londres, de 
Gaulle ralliait 1 % de la population, 
tandis que Pétain était au som m et 
d’une gloire nauséabonde.
Son m anque de leadership ? M ais il 
faudrait dem ander aux M aliens qui 
ne craignent plus d’avoir les m ains 
coupées, aux Centrafricains au bord 
de la guerre civile, et aux chrétiens 
d’Orient soutenus par les cardinaux 
français, s’ils sont déçus par la France 
et son chef ! L’intervention en Libye ? 
Si c’était une erreur, ce fut celle de 
son prédécesseur.
La gestion de ses am ours ? M ala-
droite, certes. Il se peut qu’il soit un 
goujat, un cœ ur d’artichaut voire 
m êm e un beau salaud si l’on en croit 
sa toute dernière ex, qui découvre 
tardivem ent le m ot cruel de Guitry : 
au soir de leur m ariage, com bien de 
fem m es ne sont-elles pas déjà veuves 
du m ari qu’elles avaient im aginé ? 
M ais au fait, il ne s’est jam ais m arié, 
et puis ouvrir les placards d’un vul-
gaire vaudeville pour que des 
voyeurs m atent les draps chiffonnés 
d’un lit devenu cham p 
de bataille, quelle bas-
sesse ! Honte à elle et 
ses lecteurs. M ais reve-
nons aux choses sé-
rieuses.
Son im puissance, fi-
nalem ent ? Sur ce 
point, Alix de Saint-
André a tout dit : “J’as-
sistai à une conférence 
sur le thèm e de la politi-
que soum ise à l’intelli-
gence. Les orateurs évo-
quèrent leur form idable 
rêve de jeunesse d’une 
gauche non com m uniste 
à laquelle ils avaient 
consenti tant d’efforts et d’enthou-
siasm e, de tem ps, de prises de risques, et 
qui n’avait débouché que sur une nou-
velle branche du vieux parti radical-so-
cialiste. Ils se saluaient sans am ertum e, 
com m e dans une réunion de fam ille. Ces 
M endès, Delors et Rocard ne m an-
quaient pas d’intelligence, que du con-
traire, m ais ils n’avaient pas les névro-
ses et nom breux défauts nécessaires 
pour réussir en politique : m ensonge, in-
gratitude, cynism e, surestim e de soi, ab-
sence totale de scrupules, autorita-
rism e…” (1)
Et si la faiblesse de Hollande, dont 
nul ne nie l’intelligence et l’hum our 
(signe de santé) était de ne pas avoir 
ces défauts-là, justem ent ? Voilà qui 
m ériterait une solide réflexion plutôt 
que le bâton.
U (1) Dans : “Garde tes larmes
pour plus tard”, Gallimard 2013.
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Notons finalem ent que la Sierra 
Leone ne dispose que de deux m éde-
cins et m oins d’une am bulance pour 
100 000 habitants et que le personnel 
soignant a déjà payé un lourd tribut en 
luttant contre Ebola. On peut dès lors 
déjà s’interroger sur les effectifs réelle-
m ent disponibles sur le terrain. Car 
pendant ce tem ps, les autres m aladies 
et les accouchem ents ne s’arrêteront 
pas. Puis, sim plem ent, les autorités 
disposent-elles de dizaines de m illiers 
d’équipem ents de protection  ?
En conclusion, à l’épreuve de la pra-
tique, cette m esure de confinem ent à 
une échelle unique soulèvera énorm é-
m ent de questions. Réussir un confi-
nem ent tel que celui ordonné 
par les autorités de la Sierra 
Leone dem ande de disposer de 
ressources et de m oyens de con-
trôle qui ne peuvent être réunis 
en suffisance. La fonction pre-
m ière de cette m esure ne se-
rait-elle pas avant tout un 
m essage politique afin de 
rassurer ? Rassurer la popula-
tion du pays en lui don-
nant l’illusion que 
l’autorité a la capacité 
de m aîtriser une crise 
m ajeure. M ais rassurer égale-
m ent la com m unauté inter-
nationale. La form ation et la 
pérennité de l’Etat reposent 
surtout sur ses capacités à 
m aîtriser les risques qui 
m enacent la collectivité 
ou les individus qui en 
font partie.
Ceci étant dit, dans un 
pays où la défiance de la 
population en-
vers le pouvoir 
est largem ent 
répandue, les 
autorités ris-
quent gros dans 
cette entreprise. En ef-
fet, la perception de la 
population sierra léonaise pourrait 
être que – après cette période de trois 
jours de confinem ent – la situation est 
sous contrôle et nom breux sont ceux 
qui pourraient alors penser que la 
crise Ebola est derrière eux. Or, la pé-
riode d’incubation du virus varie de 2 
à 21 jours. Il est donc essentiel qu’une 
com m unication claire, directe et glo-
bale accom pagne cette cam pagne iné-
dite. Du reste, il est très peu probable 
que la région affectée parvienne seule, 
par l’application de cette m esure, à ju-
guler l’épidém ie. Une aide internatio-
nale m assive est indispensable et ré-
clam ée depuis des m ois m ais force est 
de constater qu’elle fait cruellem ent 
défaut sur le terrain…
